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i P c l ifc © o u ^ ^ t i e i ) ^ e d J l l l o o D e ^ , 

^ ^ 3^iea(/reJ, do ia ^¿ètùmôW'c cfcàjt/ér&f. 

Ce Jovfl'At paraît tous les cinq j o u r s , arec sept |;r»vures par mois. 
Pr i i de rabooQcment, 9 fr . pour trois mois, iS fr . pour <ix n o i s , 36 fr« 
pour Tannée. On paie de plus 5o c. par trimestre pour les départemeos, 
et I fr. pour rctraD|;er. — On s'abonne au Bureau du Jfturnal 
des Danxeii rue Meslée, n^. 3o ; cliei OUJFN , libraire, boulevard Moot<> 
coartre, n". i3 ^ PAINPABBÉ, PONTUIEU , au Palais-Hoyal ; et chez 
tous le< libr^kires. Les lettres, paquets et eûTois d'argent doivent étro 
envoyés francs de port au Bureau. 

M O D E S . 

Q c o i ! tons les cinq j o u r s on p e u t pa r l e r de modes et d i r e 
que lque chose de neuf? Hélas oui! . . . . Qu'est*ce que cela p r o u v e ? 
q u e la nouveau t é nous t ient sous son empire . Les femmes chan-
gen t de bagatelles , et conservent p o u r les scnti inens une c o n -
s tance q u e l 'amitié r e t rouve dans les événemens les p lus m a l -
b e u r e u s qu i aff l igent la vie. Les h o m m e s , au cont ra i re , asse£ 
b o n s logiciens q u a n d ü s*agit de leurs i n t é r ê t s , p r o u v e n t , p a r 
u n e cont inui té de raison ne mens , que la co o s tan ce n 'es t pas 
d a n s la n a t u r e , pu isque , disent-ils , tout se renouvelle au tour 
de nous et que t ou t ce qu i est nouveau flatte les yeux et p r o -
cu re u n e sensation de surpr ise . . . . u n éclair de vie... qu i s 'é te int 
et se renouvel le au p r o ü t de leur versatilité. La m o d e et les 
h o m m e s , les hommes et la m o d e , tout ça change , tout ça 
change , e t c . , e tc . 

Mais j e reviens à mes r u b a n s : on les po r t e b o i t e u x - ^ arc* 
en^cicl » ceci au bénéfice de l 'espérance. 
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Les barrcges passent de mode. On v o i t , depuis les beaux 
jours , des robes brodées au pltimetis : c ' es t , en général , une 
pluie d'un d»*ssin trés-fin. La lingerie reprend faveur» et les 
femmes , après y avoir réflécl», pensent avec raison que les 
jolies choses faites en mousseline siéent à ravir pour le négligé. 
11 y a un ordre charmant dans un fichu plissé à tuyaux.... dans 
une garniture ondée , dont les flots neigeux font ressortir la 
blancheur du te in t , et prêtent de la grâce à la femme qui en a 
le moins. 

Les chapeaux sont toujours assez courts et évasés. Quand ils 
sont négligés , on porte dessous un bonnet ou une cornette qui 
nouent sous le menton. Quelquefois on y ajoute un nœud de 
r u b a n s , mais cela est fantaisie, et Ton sait qu'elles sont n o m -
breuses cher, notre sexe » ce qui fait qu'on ne peut dire si on 
n œ u d , deux ou p o i n t , sont à la mode. 

Les hommes ont-ils changé de costume depuis notre premier 
numéro?. . . . . . On assure que o u i , parce qu'il y a déjà quinze 
jours.. . Nous annoncions alors les couleurs et la forme de leurs 
habits cl accessoires avec des er reurs , erreurs qui nous ont été 
reprochées par un homme à la mode. Nous disions qu'ils por^ 
taient une badine, . . . . lise?, cravache; une lorgnet te , lisez 
lorgnon, Notts sommes priées par ces messieurs de rectifier ces 
fautes assez graves pour les compromettre. 

On prétend que le collct des habits monte plus h a u t , et peut 
prêter un appui secourable à ta (été de nos élégans. Des souliers 
couleur poussière, quelques pantalons blancs , et pour le matin 
une cravate de couleur nouée tn Caspard Vavisé , tels sont 
les ehangemens les plus remarquables dans la toilette des hom-
mes , aux nuances près ; de même que les Amazones prenaient 
les armes contre e u s , ih prennent l'éventail : peint en petits 
chinois à la Nina Vernon , tels sont ceux qu'on a remarqués 
à la représentation H^Emma. 

— On a inventé depuis peu un nouveau parchemin dont le 
nom vient du g r e c ; il sert aux éventails, et se nomme «TTI* 

1 ). On commence à reconnaître qu'il ne sera 
pas d'ûne grande util i té, parce qu'il est trop s e c , et difficile 
pour la gravure et l'impression. 

M"'. F c m i T . 
( i ) Peau-cœur-cl'ho m me. ^ 
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VOYAGE A. SAINT-GERM AIN-EN-L A YE. 
JE suis n é e , d i t - o n , avec un e sp r i t obse rva teu r . Dès m o n 

en fance , j ' a i m o n t r é une curioi^ité b ien ptns é t endue q u e 
celle q u ' o n r e p r o c h e a u \ j r u n e s filles. J e voulais tou t v o i r , 
t ou t c o n n a î t r e , tout dev iner ; j e me délassais des courses les 
p lus longues p a r le plaisir de savoir que lque chose d e nouveau ; 
aussi a i ' j e beaucou]) v o y a g é , q u o i q u e j e sois encore j e u n e , et 
j e cour ra i probi ibiomenl tou te ma vie. 

Ce besoin d 'act ivi té me pousse à écr i re mes voyages dans les 
j o u r s où je suis forcée de res te r chez moi . Mais les feuilles lé-
gères q u e je ptiblie n e p lu i ron t p o i n t à ces graves savans q u i 
ne pa r t i r a i en t pas d ' un village sans avoi r mesu ré la h a u t e u r d u 
c locher et la l o n g u e u r exacte de la cour de l ' a u b e r g e ; aussi n 'est-ce 
p o i n t à e u s q u e je les offre» 

Je voulus voir Sa in t -Genna in -cn-Laye . J ' a p p r i s , dans un g ros 
l i v r e , q u e S a i n t - G e r m a i n est un*»Jolie pe t i t e ville à c inq lieues 
d e P a r i s , bà t i c su r une m u n t a ^ n e , et peuplée de hu i t mille 
hab i t ans . J e t rouva i ces choses bonnes à savoir , e t j e mon«» 
Uîi d a n s u n e vo i tu r e de place. U n g ros h o m m e , q u i para i s -
sait n ' a d m i r e r que S a i n t - O e r m a i n - e n - L a y e , me dit q u e r e l i e 
ville s u p e r b e devai t son or ig ine à u u m o n a s t è r e q u e le b o n 
roi R o b e r t y fit b â t i r . Il a j o u t a que l 'a i r y ét.ilt si s a i n , q u ' o n 
n ' y m o u r a i t p r e s q u e j amais . D e u x d a m e s qui f a l u i e n t le voyage 
avec n o u s s ' en t r e t ena ien t sér ieusement de l ' a r t d e passer la 
j o u r n é e . II y a , di t^i l T u n e , temps p o u r la toi le t te et temjis 
p o u r les plaisirs. J e n e savais pas q u e la toi le t te fût une occupa -
t ion i m p o r t a n t e de la vie. 

, Nous a iTivâmes sans acc ident à S j i n t - C e r m a i n - e n - L a y e , q u i 
n e m e p a m t pas i m e joli^ ville. Si p r è s d e P a r i s , c ' r s t di 'jà Ut 
p r o v i n c e , comme à cent lieues d e la c;)pit»le. 

Q u o i qu^on en d ise , le cliûteau Rougc-sang*dc*Da 'uf est xnt 
b â t i m e n t assez laid et p . i sub l emen t t r is te . Les j a rd ins sont fo r t 
b e a u x ; mais ceux qui s 'es tas ient d e v a n t la masse de pierres et 
d e p lanches q u i ^ t au t re fo is le palais de n o s ro i s , me rappe l len t 
le b o n Paris ien S a u v a i , qui a p p a r e m m e n t n ' a>a i t rien vu , e t 
q u i p r é t e n d a i t , il y 9 cent c inquan t e a n s , q u e hi place Royule 
était )a plus bel le place de l ' u n i v e r s , et la r u e Sainl -Murl in la 
plus bel le r u e du m o n d e . 
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Mais la terrasse de Saint-Germain vaut mille fois le château^ 
Vous la verrez tous les j o u r s , à toutes les heures, sans vous ei» 
lasser, parce que c'est une vue immense , un paysage magnifi-
que , et que la nature est toujours nouvelle, jamais triste ou fa-
tigante. 

Je voulus visiter l ' intérieur du château , qui présente quel-
ques souvenirs historiques. C'est là que naquit Charles IX, prince 
qui a Jaîssc un nom funeste , cl qu'on a peut-être jugé trop sé-
vèrement. Lorsque Charles IX , fort jeune alors, apprit que son 
frère (depuis Henri III ) venait d'etre élu roi de Pologne , il 
lui écrivit cette lettre, qui se trouve dans la galerie de Mayer : 

" Mon f rè re , Dieu nous a fait la grâce que vous êtes élu roi 
h de Pologne ; j 'en suis si aise , que je ne sais que vous man-
» der. Je loue Dieu de hon oceur. Pardonnez-moi ; l'aise me 
» garde d'écrire. Je ne sais que dire. Mon frère , j 'ai reçu votre 
î> lettre. Je suis Totre bien bon frère et ami. » 

Rien n'est plus touchant que le désordre de cette lettre. As-
surément Charles I X était né avec un cœur sensible j mais on 
l'a co r rompu , et on a fait un monstre d 'un prince q u i , au t re-
ment élevé , eût été un bon roi. 

Catherine de Médicis airoait le séjour de Sain t-G erma in -en -
Laye ; mais un astrologue ayant prédît à cette femme supersti-
tieuse que Saint'Germain ia verrait mourir ^ elle se hâta de 
fuir ; elle abandonna même le Louvre , parce qu'il était sur la 
paroisse de Sain t -Germain-TAuxerroîs . Pensait-elle par-là se 
soustraire à la destinée commune? Elle ne put toute fois échap-
per à la prédiction , car elle fut confessée , à sa m o r t , par Ni-
colas de Saint-Germain , évéque de Nazareth. 

On me montra la chambre où naquit Louis X I V ; ce nom , 
qui me rappelait le beau siècle, donna á mes yeux quelque ma-
jesté au château de Saint-Germain. 

On me Ht voir aussi l 'appartement qu'avait occtipé le roi 
d'Angleterre Jacques II , réfugié en France rn if>8<). On a fait 
ce quatrain sur la vie paisible qu'il y mena pendant t rente-
deux ans : 

Cest ici que Jacques second , 
Saos ministres et &aD$ mattresse, 
Le matin allait à la messe, 
Et le soir allait au sermon. 
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he. lion , le rnagnanîme Henri IV aîmaif beaucoup SaLnl-
Gcrmain. Il est certain que Tair y est très-pur ; les promenades 
sont agréables. On y jouit de -vues et de coups d'œil superbes. 
La fo r e t , qui est de 555o arpens , offre beaucoup de charme 
aux promeneurs. Les princes y vont souvent prendre les plaisirs 
de la chasse. 

I/églisc de Saint-Germain est triste, laide, délabrée, presque 
en ruines. Il est singulier qu'une ville aussi considérable n'ait 
pas une église. 

J'allai dîner chez un vieil oncle qui me retint quelques jours 
dans sa petite ville ; et je remarquai que , pour les amfs de 
la solitude, Saint-Germain gagne à être connu ; mab ce n'est 
])as une jolie ville, 

À L B l K t . 

U N M O M E N T A U X T U I L E R I E S . 

DrtJX femmes , belles de jeunesse et de fraîcheur , -vinrent 
nn jour s'asseoir près de moi , sur un banc placé dans une des 
allées les plus reculées des Tuileries. J'eus Tair de continuer ma 
lecture ; mais j'étais toute entière à leur conversation. Elle n 'o f -
frait d'autre intérêt pour une femme de mon ¿ge , que ccluî 
de me faire éprouver des souvenirs qui n'étaient pourtant sui-
vis d'aucun regre t , vers ce temps de ma vie où l 'arrangement 
d 'un chapeau, la pose d'une guirlande, un projet de ba l , étaient 
discutés par moi avec toute la chaleur que mettaient mes jolies 
Toisines à discourir sur un sujet à peu près aussi important. 

Quand elles eurent bien épuisé cet inépuisable chapitre, elles 
se mirent à déplorer la nécessité d'attendre le mari de l 'une 
d'elles, qui leur avait donné rendez-vpus dans cet endroit r e -
t i ré ; elles regrettaient de ne pouvoir aller seules sur la terrasse 
pour y voir les jolies toilettes, e tc . , etc. Je crois que le désir 
de se montrer elles-mêmes entrait pour beaucoup dans leurs 
regrets et leur impatience. 

Elles résolurent apparemment de tromper l'ennui de l 'attente 
en se promenant cà et là près du lieu du rendez-vous. Elles 
quittèrent le banc, et je me remis à ma lecture, non sans bénir 
ma simple robe b r u n e , mon grand chapeau , et jusqu'à mes 
cinquante ans , qui me donnaient le droit d'aller partout sans 
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être soumise aux biensëanees dont les jeunes femmes ne peuvent 
jamais s*écarter. 

J'en revenais toujours à trouver qu'il y a compensation à 
t o u t , même au chagrin de vieillir. 

Peu d lns tans après j'entendis deux vo ix de femmes parler 
v ivement ; je crus reconnaître celles de mes deux belles dames : 
c'étaient elles e n effet. Mais quelle altération j'apérçus dans leurs 
charmantes figures I Lcur^ regards, fixés sur un journal , avaient 
perdu leur éclat si doux , leurs jolies bouches se contractaient 
pour articuler des mots barbares, tels que ccux-ci : Esfrancd' 
dos y olyparques t radicaux y carbonari ^ etc. 

Je ne pus m'empécher de sourire en les regardant ; mais ce 
sourire devait avoir quelque chose d'amer et de triste : elles s'en 
aperçurent , et me demandèrent avec grâce si j'avais pris part 
à leur discussion. — N o n , mesdames, leur dis^je; mais en vous 
voyant je regrettais que !a politique , qui parait avoir tant d'in-
térêt pour vous , ne pût être embellie d'un choix d'expressions 
plus harmonieuses , plus analogues à votre â g e , à votre physio-
nomie 'y et puisque les jeunes femmes sont devenues diplomates, 
je regrettais que les factions d'aujourdliui ne portassent p l u s , 
comme autrefois , les noms de rose rouge et de rose blanche ; 
du moins, j 'y aurais trouvé quelque rapport avec vos charmantes 
figures 

Elles me saluèrent p o u r le compl iment , et gardèrent ensuite 
le silence , peat-^tre par déférence pour mon â g e , qui leur fit 
excuser ma leçon indirecte \ peut^tre par convict ion que la po« 
Utique n'est pas du ressort des Grâces : et elles ne votilaient pas 
perdre leur juste prétention à figurer parmi elles. 

L A B O N N E V I E I L L E DU ]>TARAIS. • 

M É L A N G E S . 
Le soleil fait éclore les fleurs et leur donne du parfum \ c'est, 

d i t - o n , l'âme de la nature. C'est encore lui qui rend aux femmes 
ces toilettes enchanteresses dont nous jouissons depuis quelques 
jours. Des robes blanches , des fleurs, des femmes jo l ies , tiue 
belle so irée , font dire aux étrangers que la France est le paradis 
terrestre. 

Voici pour les hommes : 
Mais les femmes des autres pays , en voyant nos petits maitres. 
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demandent si Maelzei a t rouvé, par son a r t , le pouvoir 
d*imiter la nature au degré de perfection qui distingue ces mes-
sieurs C'est là le cas <lc dire avec le renard : 

Belle l^tr. 
M"«. Fua iT . 

Nous avons , dans notre dernier numéro , envoyé plaider 
notre cause par la charmante actrice qui les gagne toutes. 
Mo demoiselle M a r s , dans ia Femme jufe et partie , nous avait 
paru trop aim&bte pour ne pas la présenter à nos abonnés dans 
ce costume et dans l'esprit de ce ròte. lì convenait surtout à 
des femmes de la prendre dans l'instant où elle s'écrie : Fous 
serez pendu sù vous serez pendu,.,,,.. Enfin , il y a mille 
méfaits pour lesquels un mari peut élrc pendu. Telle sera au 
moins la pensée des femmes juges et parties. 

MJ'«. FURBT. 

— Offrir le portrait de madame de Staël , c*est l'hommage 
le plus flatteur que nous puissions faire «lux femmes. Cet auteur 
célèbre est fait pour honorer son sexe p»r ses écri ts , et nous 
devons nous glorifier du rang qu'elle occupe dans la littérature. 
Elle a forcé les hommes à convenir que les femmes pouvaient 
parfois s 'élever, je dirai presque au-dessus d 'eux, dans la pein-
ture des mœurs , et surtout des passion», comme le prouve 
l 'ouvrage o ù , nous exposant leur influence > chacun croit re-
trouver le senlimeot par lequel il est dominé. Corinne est un 
chef-d'œuvre, par la manière dont les coutumes anglaises et i ta-
liennes y sont retracées. Dans T/f^iema^ne, madame de Slaél 
déploie de profondes connaissances en l i t térature, et les Co«-
stdérations sur ia rc^'oiution française démontrent que la haute 
politique ne lui était point étrangère, et que son esprit pouvait 
s'élever dans les régions supérieures. 

Dans cette couiie analyse, nous nous bornons à prouver que 
cette femme étonnante par son génie avait tous les genres de 
talens , et que , comme écrivain, elle demeurera le ilambeau des 
siècles à venir. 
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LâUrts sur tA/iglçletrt, ou iVott téjcur à Lomhts^ par M*', M, D'Avot. 

La plupart des journaux ont deja parlé avec élng« de cette jolie pro« 
duction , dont une secoitde éditioo va par.ittre. Nou» devons nous felici* 
ter d'avoir à repdre compte d*uD ouvrage qui doit prendre raog pariai 
c«ux dont les femmes se glorifient à juste titre. Le slyle de madame Davot 
prend parfois tioe teinte mâle Décrivant tout avec grlce , parvenant 
toujours à intéresser , dans son chapitre sur Westminster elle »'«¡lève 
même au-dessus d'elle^m^me. Elle fuit souvent aussi des rcdeiions pro* 
fondes. La mort affreuse du duc de Northumberland lui en fournît 
quel(|ue4-un<s qui ne seraient pas déplacées dans un traile philosophi-
que. L*auteur a su jeter sur la mort de la princesse Charlotte le vode 
de cette mclancolie profonde qui n'appartient qu*aui femmes. Les pre-

mieres ì i | ;nci , les premiers mots , tout vous prepare à la tristesse. On 
doit aussi rendre justice au talent de madame D'Avot comme obMrva-
teur : elle coouatt le monde , et son regard perçant a pénétre dans U s 
replis du c4ractère anglais. Les chapitres sur la marine et sur TÉcosse , 
qu'elle vieut d'ajouter à la seconde edition, seront ge'oéralvment goûtes ; 
et ceux à qui les y ^ i l l c u d^une soUiaire ont fait passer d'à gréa bks t'eil-
iées doivent s'attendre â éprouver le mvme charme en lisant Ui IasIUcs 
4ur l'Angleterre, 

A o i u n A . 

Anecdoiti e/iu diX'ntxiv'itme ùicle , ou Collection inédite d'historiettes 
et d'anecdotes récentes , de traits et de mots peu connus, d'aventures 
singulières , de citations , de rapprochcmcn.« divers et do pièces cu-
rieuses , pour servir à l'histoire des mœurs et de Tesprit du siècle où 
nous v ivons , comparés aux siècles passés; par J . ' A . ' J . Collin de 
Plancy. i vol. in-S^. Prix , lo fr. , et la fr. francs de port. A Paris » 
chez C. Painparré, libraire , Palais-Koyal, galerie de bois , 75o. 

Cet ouvraf^c se recommande par la variété des matières cnn le compo-
sent , et il intéresse surtout par la multiplicité des t<ibleaux qu'il pré* 
sente. U est curieux de pouvoir ainsi comparer les siècles cotre eux sans 
avoir à se donner la peiite des recherches. A la promenade et dans tous 
les temps , pour se délasser d^aiTaires ou de lectures ««lieuses , on ai« 
mera à lire les Anecdotes de M. Collfn de Pldncy. 

ERRATUM. — II, dans izi CAÇOCTI. 

Dernier paragraphe : les indifférens disent avec enthousiasme j 
Usez : insouciance. 

IMPRIMERIE D B F A I N , P L A C E D E C O D E O N . 
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